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LE fin BE ira
Nous avons l'a grande joie d'annon-

cer que les élec-tons se sont accom-
plies hier à Lyon avecrnn calme par-
fait et une admirable régularité.

11 nous semble même — et, nous
l'espérons, le dépouillement du scru-
tin le prouvera — que le nombre des
abstentions a été beaucoup moins cou-
sidérabie que dimanche dernier.

Les électeurs ont compris qu'ils
avaient le devoir impérieux de voter,
de faire acte de citovens, de remplir
les obligations de la liberté.

Nous n'avons pas à examiner sur
îjaels candidats les voix se sont por-
tées. On a voté, on a secoué cette in-
différence qui menaçait de devenir fa-
tale.

il faut bien que tout le monde le
sache.

La République, le gouvernement du
du pays,par le pays, la liberté en un.
mot, la liberté sans qualificatif, qui est

• notre consolation et notre espoir aprè6
les immenses désastres de la guerre
prussienne et de la guerre civile, la
liberté impose à tous des devoirs si
elle assure des droits.

Le suffrage universel est; la garan-
tie des institutions républicaines;
mais il serait illusoire si chaque ci-
toyen ne coopérait pas à son applica-
tion.

L'empressement des électeurs lyon-
nais à se rendre dans les sections,
a donné raison à l'autorité qai a fixé
les réélections générales de Lyon au
jour légalement indiqué pour le se-
eoad tour de scrutin.

Le vote de Lyon comptera ainsi
dans la grande ei solennelle manifes-
tation du suffrage universel, qui est la

consécration déftniiive de la Républi-
que et la revendication des franchises

."municipales.
L'affaire a fait question et.elie a été

portée devant l'Assemblée nationale,
; ainsi qu'il résulte de la dépêche sui-

jKvaale :
« VeisaHtes, 6 mai 1871 .

« À la PéaaioB de rassemblée, in-
(.terperlaibadeM. Le Royer relative-
ment à la démission des conseillers
&w à Lyoa et à la fixatàoa des nou-
velles élections au-7 mai.

« M.Le Royer dit quelejour fixé est
trop rapproché, et demande que la
loi des élections s.ou observée.

«M.Le Royer parie aussi de la situa-
tion financière de Lyoa.

« Le ministre de l'intérieur répond
que le résultat des élections à Lyon
était satisfaisant.

« La démission de plusieurs des
conseillers fut volontaire , ensuite de
quelques protestations; la question du
jour des nouvelles «Sections a été lon-
guement et plusieurs fois examinée.
. « M. Picard ajoute que la situation
est bonne.

«Les électeurs pourront, le 7 mai,
juger en parfaite connaissance de
cause; les électeurs seront plus nom-
breux que la dernière fois.

« Nous avons confiance dans le pré- 
fet, lequelconnaii la situation, etnous
approuvons sa conduite.

« L'incident est clos. »
Le vote s'étant accompli à Lyon

avee un ordre et un calme complets,
il y a lieu, dès a présent, d'en calcu-
ler les conséquences.

Il est évident que la Commune de
Paris comptait beaucoup sur. la se-
conde ville de France pour lui .-don-
ner un appoint d'insurrection, dont
elle se serait prévalue pour continuer
ta lutte et pour éblouir ies malheu-
reux qu'elle pousse s la mort.

Les événements de la Gtuliotière
ont été une triste et malheureuse- ex-
ception ; suscités par des agents
étrangers, dont l'origine esl plus que
suspecte, le but anti-patriotique et

.ànti -républicain , ces événements
n'impriment pas une tache sur la
grande cité, si française et si libérale.

Ils s'eiïacent devait la noble et fière
attitude que la population tout entière
a gardée hier en accomplissant son de-
voir.

Lyon vent la république et les fran-
chises municipales, l'ordre, la paix,
le travail ; il répudie toute entente
avec les fauteurs de troubles; il gé- .
mit sur les malheurs de la patrie et
demande à grands cris que la guerre
civile ait un terme.

Mais, édifiés maintenant sur ,1e ca-
ractère du mouvement parisien, sa-
chant que celte insurrection dictato-
riale et despotique est faite au profit 
des Prussiens et des Bonaparte, les
électeurs lyonnais s'en remettent au

gouvernement du soin d'arriver à î
une solution. !

Le Pâlit Journal a été le plus ar- <
dent partisan de la concilialiou, tant
qu'il a été permis d'espérer que ia !
conciliation pourrait aboutir. i

Aujourd'hui, tous ies voiles sont I
tombés. Les membres de la Commune \
de Paris veulent l'anéantissement de {
la grande capitale n'importe, par quel
moyen. <

Ils ont rendu impossible toute ten- i
tative de conciliation, et, dans la '
séance du 3 m'ai, ils ont formellement
déclare qu'ils ne voulaient rien en- i
tendre. ;

Nous lisons en effet dans le compte- <
rendu de cette séance : l

Le citoyea Pnschal Gromset De plus, '
je demande à la Commune d'en finir avec i

 les conciliateurs.
PlusiefiKS membres. — Oui ! oui ! i
Le citoyen Léo MeiU'î. — J'mfcrmftrai la' ,

Commune que ca matio est venue une d/- ,
légation à l'B'tel-de-Vhlie. C'est moi qui *
l'ai reçue, e; j'ai dit que je la recevais com-
me auxiliaire, et non :.o\nma con^liatricc.
Un ouvrier même a déclaré que tout homme i
qui parlait de conciliation était un traître. (

Qe veulent-ils donc?
Ce qu'ils veulent, c'est assurer les

voies aux" Bonaparte, et consommer
l'œuvre de destruction des Prussiens. '

. mtèmmm mwm \
CIRCULAIRE BU CHEF &U POUVOIR EXÉCUTIF 1 '

Versailles, 6 mai, 7 h. 30, soir.

Le ckef du pouvoir exécutif à toutes
les autorités civiles et militarires

(Circulaire à afficher dans toutes les communes)

Ceux qui suivent les opérations que
notre armée exécute avec un dévou-
aient admirable pour sauver l'ordre
social si gravement menacé par l'in-
surrection parisienne , ont compris
qu'il s'agissait d'annuler le fort d'Issy
en éteignant ses feux et en coupant
ses communications tant avec le fort

. de Vanves qu'avec l'enceinte.
Ces opérations touchent à leur

terme malgré l'obstacle qu'elles ren-
contrent dans les batteries du fort de
Vanves ; la ligne du chemin de fer
que traverse un passage voûté est la
ligne qu'on se dispute depuis trois

•jours.
Cette nuit, 240 marins et deux com-

pagnies du 17e bataillon de chasseurs i

à pied, conduits par le général Patu»
rel, se sont résolument éiancés sur la
chemin do fer et sur le passage voûlé.

Les marins, accueillis par un l'eu
Ir's-vif, ont été vaillamment s'outenus
par les deux compagnies du 17e, et la
ligne du chemin de fer, ainsi que le
passage voûté, sont restés en notre
pouvoir.

Cependant la garnison de Vanves
cherchant en ce' moment à'prendre
nos soldats a revers, était prête à sor-
tir de ses posilions, lorsque le colonel
Vilmctle s'est jeté sur elle à la tête du
2e régiment provisoire, a en-levé les
tranchées des insurgés, a pris le ré-
dan où ils se logeaient, en a tué et
pris un grand nombre et à terminé ce
brillant engagement par un coup da
main décisif.

On a aussitôt retourné le rédan
/onlre l'ennemi et on y a pris quantité

' d'armes, de munitions, de sacs de li-
vres abandonnés par la garnison de
Vanves et le drapeau du 119e insurs -.

Comme on le voit, pas un jour n
perdu, chaque heure nous approche
du moment où. l'attaque principale ter-
minera les anxiétés de Paris et de la
France tout entière.

Nous avons eu plusieurs officiers
distingués mis hors de combat dans,
ces opérations ; le colonel Laperche,
le lieutenant Pavot et le jeune de Bro-
glr ow'. été gravement,mais non dan-
gereusement blessés ; on espère qu'ils

I seront bientôt remis. A. THIERS.

DÉPÊCHES TÈLÉ&RÂFHIPES

Opérations militaires
Versailles, 6 mai, 3 h., soir.

Cette nuit un vif combat a çu lieu
dans les tranchées reliant les forts de
Vanves et d'ïssy.

Les troupes ont enlevé un petit re-
dan situé entre les deux forts, faisant
plusieurs prisonniers; ils l'ont éva-
cué ensuite, gparce qu'il était trop
exposé au feu de Vanves. ' .

Nos pertes sont d'environ 80 morts
et blessés; celles des insurgés sont
plus considérables.

(Il existe une différence notable
entre celte dépèche et la circulaire de
M. Thiers, qui annonce que - l'armé*,
a gardé le redan. Nous croyons qu'il
faut suivre la version officielle, datée

i de 7 heures du soir, et, par consé-
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'• HENRIETTE
Histoire d'une Faute

. MI

Vers l'extrémité du plateau, J'ex-
'. anachorète se retourna pour saluer
tëon logis d'un dernier regard d'adieu.

Une ombre biscornues précipita
^rs lui, faisant entendre comme un
«élément deveproche.

-.-Ma chèvre ! s'écria-t-il, et moi
q.»ifct.oubliais !Wiens, viens, je te lais-
ses», je te légiférai au curé de Bur-
glan.

Biesrtôi, l'incendie dévora le chalet,
«j chapelle à son lour\S'emhrasajpro-
JKaai de grandes luevurs dans les
«ûGrjUgnes';

ûfila (èQètse du presbytère où il
MKMrotrçé un asile, ifij)jère.^j, f0.

sio put voir encore quelques derniè-
res gerbes d'étincelles briller et s'é-
teindre dans la nuit, comme les der-
nières fusées d'un feu d'artifice.

Il en eut une larme dans les
yeux.

Le lendemain, au lever du soleil,
.plus qtfune légère fumée parmi les
sapins.

Ce fut encore UH attendrissement.
Mais le courrier d'Italie passa, em-
portant le père Ambrosio.

Adieu l'erm ii ag;e! adieu l'ermite!
Quant au créole", il se dirigeait vers

Altorf.
Altorf, comme Fneiliehssn, appar-

tient au passé. Une viUe morte, et
cela parce ( qu'elle est un peu fran-
çaise. Je m'explique.

Autrefois, c'était de là surtout que
partaient ces vaillantes phalanges que
sut deviner Louis XI , qu'admira
Bayatd, qui tombèrent autour de
Français 1er, sur le champ de baille
de Pâris\Plus tard, ils aidaient Henri
IV à reconquérir sa couronne ; plus

Msd encore*,^Richelieu abaissant la.

I

maison d'Autriche. On les revit àMal-
plaquet, à Pontenoy, dans tous nos
combats, fidèles à la monarchie jus-
qu'à son dernier jour! la France a
payé cette dette par le don de la li-
berté; et la Suisse, pendant cette dé-
sastreuse guerre de WÏÙ a donné à la
France des preuves nombreuses de
sa reconnaissante sympathie; elle a
cimenté de nouveau l'union des deux
peuples.

Aujourd'hui , voyez Altorf et ses
vieilles maisons, ses rustiques palais
délabrés, chancelants, qui tomberont
demain peut-être. Mais, dans l'herbe
qui les attend, on retrouvera quelque

i iiéraldique écussoa sur lequel les trois
;ïleurs de lis de France.

Elles sont dans les armoiries de la
famille d'Hospenthal, au-dessus de la
porte d'entrée. Une porte vermoulue,
déteinHe., Les murailles grisâtres s'é-
caillent en maint endroit. Presque
tous les volets sont clos ; ils témoi-
gn&otdesdnjures du temps. Quelques-
uns pendent en dehors, à demi déta-

; chés deNJeurs gonds. Le grand toit à

l'espagnole s'en va tout de travers. Il
vente si fort dans cette vallée dn la
Reuss, et voilà si longtemps que les
vieilles tuiles n'en ont pas vu revenir
de neuves !...

Dans le jardin, plus d'ifs taillés ni
de charmi !les, plus même de fleurs...
des choux et des pommes de terre.
Dans la cour d'honneur, de l'herbe
entre

1
 chaque pavé que verdit la moi-

sissure.
L'hôtel de la Belle au bois dor-

mant.
Cette dernière comparaison pour-

rait se justifier doublement. D'abord,
aucun progrès, aucune idée moderne
n'a pénétré là. En second lieu, il s'y
trouve une merveilleuse jeune fille,
la belle Henriette d'Iïospenthal.

Avee elle, son frère Henri. En sou-
venir du roi Henri IV, qui daigna
servir de parrain à l'un des ancêtres,
tous les aines de ses descendants se
sont appelés, les fils Henri, les tilles
Henriette.

Et ce n'est pas le comte d'Hospea-
thal actuel qui manquerait à cette tr^
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quent mieux etplussérieusemeutren- j

seignée.)

Veuilles 7 m»:, 8 h., matin. |

Une violente canonnade a été con-
tinuée pendant la nuit et s'est repro- ;
duitece matin.'

On assure que de nouvelles batte-
ries, et notamment celles de Moutre-
tout', commenceront leur feu demain.

Nos travaux d'approche entre
forts d'issy et de Vanves ont beau-

coup progressé. , j
Aucun engagement neuveau n est

signalé jusqu'à présent.

Nouvelles de Paris
Versailles, 6 mai 1871.

Elles sont du |3 au matin.
La Commune décrète que Rossel

est chargé de l'initiative et de la di-
rection supérieure des^opéralioas mi-
litaires.

Le Comité central est charge des
différents services administratifs delà
guerre, sous le contrôle direct de la
commission militaire communale.

lis la création du Comité de sa-
lut public, la situation était très ten-
due entre, c* dernier et le Comité
centrai de ta garde nationale.

Ces deux pouvoirs rivaux se dis-
putent la suprématie.

Les hostilités étaient ouvertes au,
sujet de la direction des opérations
militaires. Le Comité voulait le géné-
ral Eudes; l'a Commune prétendait
conserver le colonel Rossel.

Il résulte de la dépêche précé-
dente que l'affaire s'est arrangée —
provisoirement — par un compromis.

La Commune a décrété la démoli-
tion de la chapelle expiatoire de Louis
XVI.

V Officiel 'dément la blessure de
Rossel, blessure que le délégué à la
guerre aurait reçue à îssy.

La Commune annule l'élection de
" Paaiiie, dit Bianchet, élu membre de

là Commune, lequel avoue avoir été
secrétaire d'un commissaire de police
à Lyon, et condamné à la prison pour
banqueroute, dans la même ville, en
4868.

Suppression de .journaux.
VersailleSj 0 mai 1871,

La Commune supprime les jour-
naux : la France, le Temps, le Petit
Moniteur, te NatiônaL le Bon Sens,
la Petite Presse, le Petit Journal.

Ce nouvel acte d'arbitraire et de
despotisme ne nous surprend pas.

Comme toutes ies dictatures, la Com-
mune ne peut se soutenir que par la
.violence; elfe ne..souffre ni contradic-
tion ni contrôle; elle est condamnée.

pour subsister quelques jours encore,
à s'assurer le monopole' des nouvelles,
afin de pouvoir impunément annon-
cer des victoii iginaires et da-
buscrj les malheureux qui vont se
faire tuer.

Le Petit Journal, édition de Paris,
devait être frappé; c'était fatal.

Notre collaborateur, Félix' liément,
y soutenait, comme nous le faisons
ici, la cause de la justice, du droit, de
la liberté, et protestait, au nom des
vrais principes,contre les mesuresop*
pressives, attentatoires, à la propriété,
qui ont marqué, chaque jour, le rè-
gne de la Commune.

Heureusement, ses jours sonteomp-
tés, et l'heure est prochaine où la
France reprendra enfin possession
d'elle-même.

LES COMBATS Wë WMS

LA JOURNÉE DU 5 MAI

Les forts du Sud
Nous n'avons à constater que des com-

bats d'artillerie plus ou moins violents sur
les différents points du périmètre. Les pé-
ripéties de ces attaaues a trois ou quatre
mille mètres de 'distance se produisent tou-
jours à peu près dans ies mêmes circons-
tances.

Au demeurant, Je tir de l'ennemi est
très-inégal ; naturellement il est toujours
trop précis pour nous, mais il semble ré-
sulter des consiaiaiions faites sur les diffé-
rents poiHJS o,ue l'e&aemi a peu d'artil-
leurs, niais, dans ce nombre restreint, il y
en a quelques uns d'excellents. C'est au
Point-du-Jour qu'il a réuni ses pointeurs
de choix, sortes de mercenaires de i'en.eufe,
qu'il pave, dit-on, fort cher, et qui ne font
point de l'art pour l'art.

Répartis sur toute l'enceinte, ces canon-
nio-s brevetés devièinnenJ clairsemés, et on
constate des écarts énor'mçs et une nés con-
sidérable différence entre Ses divers points
armés. •

Issy, plus que gravement compromis;
Vanves attaqaé désormais avec une vigu ur
qui, au dire des insurgés, It-ur rappelle
l'ouverture du feu sur le fort 'ie Rosay,
c'est, dit-on, Ivry qui deviendrait le pivot
de la défense. S'il en elàil aiiisi, nous nous
en réjo irions; car ïvry — un fort admi-
rable qui n'a point été aUaqué pendant le
siège à cause de sa position, ot que le brave
commandant Kraniz, un. des premiers poin-
teurs connus, eût ceWainement détendu à
outrance — nous parait «n m fdiocre ; ivot
pour l'ennemi, étant donné notre plan d'at-
taque.

Cependant il est exact, qu'ïssy considéré
comme perdu, Vanvos très attaqué, Bifeêtfa
et Montrouge déjà endommagés par les
Prussiens, c'est vers Ivry que se porte l'éf-

i iort de la Commut e, et dans son enceinte
qu'elle amoncelle |es ressources d'art. lier. e
sur lesquelles elle compte.

Nous avons toujours de petits combats
partiels aux avant-postes ; c'est ainsi que,
harcelés par les insurges qui veWàieot ti-
railler en a*aot de nous ea blesser quelques
hommes, n-sus agi m dû marcher entravant
dans la rue Poyronnet et nous assurer de

quelques maisons qui rendront la possession
de nos postes plu- sûrs et a l'abri des fan-
taisies des insurgés,

La lumière s'est faite sur l'aflairo du
Moulin Saquet. De notre côid, la chose a a-
vait r:en d obscur, mais là- bas on racon-
tait, au sujet de ce hardi coup de ma n qui
a mis hors de combat près de cinq cents in-
surgés, y compris Jes prisonniers, les laits
les plus, inattendus.

ta Commune a pu dire ajuste raison
qu'elle n'avait pis perdu la redoute, puis-
que, après y être restés une heure, nous
avons abandonné la position de n tro plein
gré ; nuis elle- a passé sous silence, et le
combat, et la razzia, et la capture des ca-
nons. C'est par l'indiscrétion d nn mécoû-
ieat ((in lut dans les honneurs commu-
naux que nous apprenons qu'une partie Se
la garnison, fuyant en désordre vers las
portes, a été accueillie à coups de fusil par
la }.;arie du rempart, et, devant ce manque
de procédés , a dû gagner Paris par la
liiév ie, se glissant dans les conduits el dans
les égouts.

Ce matin la fusillade a été très-vive en
avant dç Mmiiou.e. Soutenues par les leux
de la bitteeii installée dans la sabli re de
M. Mortier, en cou ire bas du plateau ,do
Êhatilioh, b-s troupes ont quille leurs t'e-
ttanchti ments de Bagneux et ont attaqué la
grÀngè Guy. A l'heure où nous écrivons le
coini.at continue. La canonnade et |e roui
lementde la mousqueterie sont incessants.
Le bassion 73 et la porte de Vanves l'ont
rage contre les positions de l'armée.

Au Point-du-Jour, la Clamare tire sur
l'oran»erie du parc de Sleud.m, les bat-
tions (58 et (ii) ripostent lentement à la bat-
terie de la Terrasse, qui leur envoient obus
sur obus.

i ne batterie volante, établie sur le sail-
lant gauche du fort, eanonne les Alouli-
neaux, qui m- répondent pas. Kn même
teiii| s, la fusillade crépite dans les rues Ou
v;i!ate, où nous voyons fumer encore les
décombres du château incendié hier ma-
tin.

Le bombardement du fort de Vanves
continue.

A l'ouest de Paris
Du ".été deNeuillv, la porte Maillot el

le bastion des Ternes tirent sans disconti-
nuer. Le Mont-Valérie.; paraît se préoccu-
per exclusivement des ouvrages qui s'élè-
vent dans l'avenue de la Grande- Armée.
Un de ses projectiles, déparant le but, est
venu tom ter, vers sept heures, dans la rue
de Chai Ilot.

Des mou ements de fédérés s'effectuent
dans la direction de Neui ly. Nous avons
vu passer '-e ma in le"'k-, le 80e et le 2loe,
qui ser nd.jient à leur poste de combat. Le
7>e, qui a perdu beaucoup d'hommes dans
l'affaire du 18 avril, et qui est resté au feu
pendant tout le reste du mois, était rentré
la s^maide dernière.

Du liiut du Mont-Valérien.
Nous lisons dans !a Liberté :
Nous a vous passé l'après-midi' d'hier au

Mont-Valorien ; nous n'oublierons jamais
le grandiose et terrible spectacle que nous
avons eu sous les yeux.

Paris, !a grande révoltée, gisait à nos
pieds, entourée d'un cercle de fer et de feu.

Du hiut de toutes les positions d'où Par
de Versailles menace soi» enesintes la
dre s'abattait sur ses murailles,
rues, sur ses boulevards, allumantqui
maison crimimiie, écrasant quelque» tn u-
pes de so'dats fratricides; et par les
bouches -'disses batteries, la cité r. be
pondait, 'd'une voix qui va s'affai Hissant

'ireed lieure, et n'aura bientôt pus
d autre puissance que celle du défi.

Le combat n'était nu rue soutenu que Jur
deux points : les batnries de NkmtmarJ
des secteurs dont le tir est par lui
de la Butte étaient aux p: Ues avec nos :
taries de Le.valloisetdeGennevilliers; Van-
ves et leï remparts corre lient
engagés avec Châlilioji, SU udon et Je
Bas Meudon.

D'aucune part on ne répondait au Mont-
Valérien. dont l'objectif était a la fois es
Ii mes, la Porte-Maillot, et, à part y de
quatre" heures, les canonnières du Point-
du-Jour, et les ouvrages qui avoisnen; !<
viaduc à la hauteur de la Heine.

Issy fumait; mais on nous a assuré que
ce devait être de quelque incendie nul
éteint de ces jours passés :- ses canons sont
réduits au silence; et, de noire côté, fous
lui épargnons un feu qui serai, inutiv, et
pourrait avoir, le danger d'exposer aux oous
perdus ou mal dirigés nos soldats de la
tranchée qui entoure teul le fort. La reddi-
tion est imminente. Dimanche m
insurgés abandonnèrent un instan- la posi-
tion, maison ne crut pas prudent di l'oc-
cuper, par crainte de' l'explosion de quel-
que mine, et on y laissa rentrer quelques
centaines de gardes nationaux dont le r 'le
dans l'insurrection est, dès à présent,
achevé.'

Au Mont-Valérien, c'est une batterie de
pièces de mariné de 24 et de canons do
bronze de {("> qui fait le service. A chaque
déioini'on, to.'it le sol et les bâtiments do
la terrible forteresse tremblent : a/til'ecrs
et m.inn> restent impassibles et svns même
froncer le soordl. Ou n> se f;/i pas une
idée du sang-froid, du <\ilnv avec .lequel
les marins surtout exécutent toutes ces re-
doutables manœuvres.

tel soin minutieux et jaloux ils appor-
tent à nettoyer, après chaque coup, la bon-'
che noire et fumante de leurs canons!
comme ils fout reluire les moindves fei -
ments de ces énormes ei ingénieuses culas-
ses ! quelle attention, à dix reprises, quand
ils pointent !

(/nfikièr qui commande le feu, re-te à.
, l'extrémité de la batterie, sa lorgnette ' :
quée sur les divers points qui lui ser ni
d'objectif, et, comme on ferait du dowtrsur
lès touches d'un clavier, frappe, de la pa-
role, tantôt sur l'une, tantôt sur |ô i
pièce qui tonne à sa voix, et d'où part ii>
mon à la destination qui i veut.

Quand on sa mit, vers quatre heures, à
tirer sur le Point-du-Jour, le colonel com-
!• .-ridant le fort suivait les coups de l'une
des fenêtres du premier étage de la caserne
qui fait face à la Seine;

Au premier coup, l'enseigne de vaisseau
qui dirigeait le tir, vint se placer sous cette
fenêtre et attendit l'avis du colonel. Le
coup avait porté à l'extrémité du viaduc.
Le colonel lui cria: « Direction excellente,
mais un peu long. » Au deuxième coup, le
colonel dit : « Très-bien ! « au troisième :
« Excellent! dites-le à la batterie' » Kt ies
coups se succédaient, sans que plus un
s'égarât. Les canonnières, qu'on visait, ne»
tardèrent pas à faire un mouvement en

dition île famille. Il a vu mourir, eii ,
1830, deux frères plus âgés que lui. j
On le surnommait le beau Sigismond,
le beau colonel; il avait alors qua-
rante ans. 11 s'en est retourné, ayant
tout perdu, fors l'honneur. La fille
d'un compagnon d'armes aussi noble,
aussi pauvre., est devenue sa femme;
elle est morte en donnant le jour à
Henriette. La misère, qu'elle avait su
retarder par des miracles d'économie,
s'est aussitôt, abattue sur la maison,
usant, ràptint, rongeant, dévorant
toute chose. Dix-huit ans plus tard, à
l'heure où nous sommes, il en était de
l'hôtel -et de tout ce qu'il renfermait
comme dé ces bois morts déchiquetés
par les termites, comme de ces corps
frappés par la foudre, auxquels on ne
saurait, toucher sans qu'ils tombent en
poussière : vaine apparence, illusion,
fantôme!

A la grille, qui s'oxidait comme tout
le reste, on voyait rarement un visi-
teur. Parfois un créancier, contenu
par un dèrttier rçs'pect, êconduit pawr
an dernier domestique.

Cet héroïque serviteur se nommait
Zug. Rappelez-vous le Caleh de Wal-
ter Scott, c'était cela. Souvent on le
remarquait au marché, attendant avec
une inépuisable patience qu'on voulût
lui abandonner eûiïn queicpie chose
de présentable pour le peu d'argent
qu'il avait. Il portait de' vieux cha-
peaux impossibles, retrouvés sous les
toils, disputés a la dent vorace des
rats affamés. Et Dieu sait s'ils l'étaient
dans cette maison là... Un fauteuil
hors d'âge tombait-il enfin de vieil-
lesse, il s'habillait avec ses dépouilles.
Parfois l'étoffe était à ramages, rien
n'y faisait. Une caricature, ce pauvre
Zug, mais si touchante que, tout on
faisant rire les' lèvres, elle mettait des
larmes dans les yeux.

Suivons-îepour qu'il nous introduise
auprès de son mailre. Le comte dllos-
penthal se complaii dans !e grand sa-
lon. C'est une galerie, «le porîVaits :
tous les ancêtre,-;. Au-dessous de cha-
que cadre; l'uniforme. Aux plus an-
ciens, toute l'armure; aux plus mo-

j dernes, le frac rouge et l'èpée. Par-,

fois, un trou dans la cuirasse, une ta-
che de sang sur le drap. Tous ils ont
été soldats, tous au service du roi de
France.

Le colonel Sigismond a soixante dix
anspassés. 11 estde haute taille et porte
fièrement la tète. Une belle tète blan-
che, au profil aquilain. aux grands
sourcils de neige, à l'œil vif et pres-
que fanfaron, au menton toujours rasé
ide frais, comme s'il était de service
aux Tuileries. Sa maigreur est ex-
trême.

Un vieillard sec, mais encore ner-
veux. Il se tient droit,, mais ne peut
longtemps rester debout. Ses jambes
seules ont faibli. Quand il va se pro- !
mener vers le lac, Zug le suit portant
un pliant sur lequel son maire s'as-
sied presque a chaque pas. Il est res-
té fidèle à l'ancienne méthode-, cu-
lotte courte, bas chinés et souliers V
boucles, l'habit>à la française, les ai-
les " de pigeon, la queue en saillis,
to ijours des gravns de tabtwvsur son
jabot plissé, fàt, palsembltru < ne faut-

il pas le fouetter du doigt! Cela donne
de l'élégance.

L'élégance n'est pas le fait de son
fils Henri. Un Suisse des temps rus-
tiuues, un jeune géant, à l'allure
bourgeoise, à la physionomie placide.
Plus de bon sens que d'héroïsme. De
l'intelligence, cependant. Un brave-
garçon, un beau gars.

Tous les Suisses ,sont soldats. Ls*
jour vint où Henri d'iiospemhal dafc
s'enrégimenter avec ceux d& la iaaA-
-wher et partir pour le camp d'été. Le
baron s'emporta, ne voulant pas. que
son fils p-actisât avec la loi nouvelle.

— Mon père, répandit i.o icttti.v
soldat, vous savez si je vous resp • ",o

i et vous honore. Il y a quelque tôiii^s,
I je désirais ten ter mi effort potirro! .--.ver
I notre lon-tune, ou du moins vous,on
[-ner un peu plus de bien-être. ';< ve :',
: mon père, à ma sœm\

— Je sais..., je me souvjcus sé-
ctva le vieillard avec ïm>;it-
I/industrie, le commerce. Un d'i.!^-
penlhnl!

La, mtea demain, Cbarles Pusurs.
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Lour se. P«ftt«i6r sous Ki!lâ,1COur, •
()n

 j

tefaims rencontré la plusieurs dé-
r M Silva, de la Haut. -Savoie, en-
t,eS '-t' î'iieioues braves enfants de ce
fcotitl'4 •!« » donné à Pans tant
Kseu -s contre les Prussiens; et qui

[f£ donne aujourd'hui :«« d

Enouf revendre Paris contre Hnsur-
L- « timperaai , de- la Corse,;
Rvn'oieis M.Tirard, et un autre députe
'ia",;'i„«ne. dont le nom nous
&ietirs étaient presque tous porteurs
P
|urs

',nsi nés de représentants du peu-
,. de ruban tricolore a la bouton-

itire.

i m BOMBARDEMENT

Paris, H mai 1871.

JLesobus pleuvent .sur les quartiers des
fefueset sur le faubourg Saint-ilonoré.

H y a. sur la batterie flottante n.° 5, bap-
séeii')' •«<»•''-' par io deléguéàla marine,
n petit gavroche, -à peine âgé de douze
as nommé Lamothe, qui reçoit une haute

ur taire un vrai travail de singe.
Cet enfant a pour mission spéciale de
laper au bout d'une longue perche, et,
acet endroit, d'observer les. hauteurs de
ïimoorion, de Meudon et de Châtillon.
'(Iliaque fois qu'il, voit un flocon de fu-
ite s'é -happer de ces endroits ou, comme
i sait, sont situées les batteries versail-

ljseSi il donne un coup de sifflet, dégrin-
ole de son observatoire et, pendant que les
larias de la Commune se dissimulent de
Kr mieux pour éviter le où ies obus, La-
îotliese couche à plat ventre au pied
itoe de. sa perche.
Quant l'obus est arrivé à sa destination,

ÎS marins envoient une bordée, et le
pousse grimpe de nouveau à- son poste
'observation.

Sur la partie neutre du rempart, compre-
Mt, du cô e de Charenton, les bastions 1,
ttt3, l'es fédères if ont pas mis encore de
anotis aux embrasures. La convention le
m défendant, ils se contentent de travail-
pavee ardeur à la réparation des banquet-
set du parapet que les pluies ont fait
bouler en plusieurs endroits. Des soldats
fila ligue, restés à Paris, mais ne se sou-
tînt point de prendre les armes pour la
«aune, sont tmpioyé.s à ces travaux de
leeiion. Beaucoup n'ont d'autre occupa-
on que de remplir des sacs à terre et de
s ranger sur io parapet.

U "hutedes obus a pris depuis quelques
urs<i"S proportions considérables du côté
fliatigooiles. Les abords de la gare sont
pralémeal ; ,t, ;s des éclats de ces projec-

1 ont effondré, torturé; déchiijuelé
its les m igasins de réserve qui se trouvent
Itog de la voie.
 matin, à sept heures et demie, un obus
felaté sur ta toiture du bureau de M.
blet,' comptable du chemin, de fer. et y
WcasibttBé d'énormes dégâjs. Quelques
Putes plus tard, un second obus traver-
Bsuccessivïment le plafond et le plancher
1 [a Ismpisterie où soin renfermés les ap-
pas d'éclairage. On peut juger du résul-
ll«une pareille visite. Les verres, les îu-
ftles réi'e.-teurs, tout a été réduit en
gnons infinitésimales. Heureusement
"sonne n'a été atteint.
^ des emplovés de la gare, qui a pu ce
prs approcher à courte distance de la
le
 Haitîot, nous. assure que le bombarde-

e
»'<leceiteuurty a tout ravagé.

e
- batteries rfu rempart ont incendié
lues maisons d'fssv, et nous souffrons

1['!
l
| P"u du feu de l'ennemi dans le

É> « "an3 ies premières maisons du
j 8

e
- Malheureusement nous ne pour-rots

[«abattre avec efficacité les points qui
«"«ent avant la parfaite installation

cormes batteries dont on a déjà trop

JTHIRIE PATRIOTIQUE
0r

isée pour toute la France

Uc.n
 P%

'
8 ,,es VICT,MES «

«ERSE. — tes VEUVES —ORPHELINS

s Inf J^'l:^ <<&. O CENTIMES
ObtcM ,f®® &• i«S.O»« fr. espèces)
tWÎ, 'T. '.*.".<« i'., 3,1100 t., 2,00.), C(B .

kehAi i J "
S
'"" ; "v,ivip ''" f'WîAK®

S tsIL ** KJ»i"âires, débitants de tabse
f> P»ar leZ

ma rsVl>ri5
™' ' e l-",, /"'»•'•»«••

K*«-» '' p '
!
' '" (1i>ste' d»-»* t!->ute lft -

lel)i>:,, , U iiuméro*s,adre*sermaodi»t-;

*CWwv»*" '"' di,'o^eurdu EM! SUS A SIUÏ
^E, 68, rue Rivoli, Paris. '

A PARIS

Paris, 5 mai 1871.

te Journal officiel de h Commune publie
un rapport du délégué aux finances, 41.
Jouj-de, sur la situation financière de la
Commune, présenté dans la séance du 3
mai.

D'après ce rapport, les dépenses de la
Commune du 26 au M avril se sont élevées
à la somme de fr. 25,lltë,'089, et les re-
cettes à fr. 26 OlvJ.SHti, de qui représente
un excédant des recettes de fr. x'h.Sll. Le
produit des chemins de fer a étéde 303,U00
francs.

M. Jourdea déclaré qu'il sera probable-
ment dans le cas de chercher des moyens fi-
nanciers plus, considérables par I emprunt.

Ensuite M. Jourdea offert sa démission
de ses hmetioas.

La Commune a réélu M. Jourde comme
délégué aux liuances par 44 voix contre 33.

Chaque jour apporte de nouvelles me-
sures aussi inulites qu'arbitrairement pri-
ses par la Commune ou ses délégués. Les
notaires de Paris sont pour le moment
i'objet de ses ingérences. Tout le inend.ô
sait que ces fonctionnaires sont absoluraeû-t
étrangers à la politique et indépendants de
l'autorité municipals. Leur mission , repo-
sant sur la eoniiAU.e du public, se borne à
guider les cHuyeus dans leurs affaires pri-
vées, et à donner l'authenticité à leurs
conventions. Leuis traditions ont pour
base la loyauté, l'honneur et la délicatesse.

Le déégué à la justice, ignorant sans
doute la nature de cette institution et les
services qu'elle rend au puidjc, a adressé,
il y a quelques jours, une injonction à ces
honorables f&atJMmifes de se rendre, dans
les vingt-quatre heures, au ministère de la
justice pour faire acte d'adhésion à la Com-
mune, sous pewse d'être destitués.

Est-ce par suite de celte injonction que
les notaires sont chassés de leurs études, et
que tous les aoles et paniers dont ils sent
dépositaires sont séquestrés par l'autorité
communale?

Les notaires étant propriétaires de leurs
offices, le procédé du délégué à la justice
ressemble à une confiscation violente. Il
accuse, outra un manque absolu de sens
pratique, un parti pris de violence, qui n'a
pas même l'excuse de la raison poltique.

Le jeune délégué à la j-ù'stice ne devrait
i pas oublier que les choses de ce départe-

ment doivent' être administrées avec plus
de modération et de sagesse, parce qu'elles
touchent à la foi publique et à la justice,
c'est-à-dire à ce qu'il y a de plus sacré dans
un Etat.

Il est évident que la Commune commence
j à manquer d'aigent — ce nerf de la guerre.
: Aussi ne recule- t-e!le devant aucun moyen
j pou-r s'en precurer. Les passe-pprts qui d'a-

bord avaient été fixés a deuv francs, puis à
cinquante centimes, coûtent maintenant
cinq Iraacs, et comme i'einigration pari-
sienne est toujours à l'état de fk-vre,les piè-

! ees de cent sous tombent à foison dans l'es-
carcelle de ces aimables citoyens.

Ce n'est pas lout. Depuis quatre ou cinq
jours on confisque a la gare du Nord l'ar-
genterie que tes émigrés essayent d'empor-
ter. On vous donne un reçu au nom de la
Commune et le tour est joué.

Une perquisition faite hier, après-midi,
dans les caves et souterrains de la. caserne
de la Cité,a amené ta découverte de six gar-
des .républicains blottis au milieu d'une
quantité considérable de vêtements militai-
res.

Au moment ou on s'emparait d'eux, un
garde fédéré parla de passer par les armes
ces six malheureux soldais; mais l'officier
qui procédaftà i» perquisition s'y opposa.
— M f'rt conduire ees prisonniers au dépôt
de i'ex- préfecture de police, à la disposition
du déiégne de fa Commune.

Oétail particulier, un officier supérieur
de la garde fédérée; interrogeant ces gardes
républicains, apptU d'eux que, depuis le
IH mars, un jeune enfant, marchand de
journaux de son état, leur faisait passer
chaque jour, par le soupirail de la cave où
ils se trouvaient emprisonnés, du lard, des
biscuits et des bouteilles d'eiu ! Malgré les
vives instances de l'officier pour savoir le
nom de cet enfant, les gardes républicains
n'ont pas voulu le faire connaître.

Mais, depuis hier, aucune personne
étrangère ne peut entrer dms la caserne de
la Cité.

Depuis quelques -jours, le cirnetière du
^Pcnvj..acîufee «%<) le 'plus navrant specta-
cle : une fouie tio'«Wéuso s'y presse pour
veair «recou Dai tre les cadftvres des gardes

ttMioaaux tués dans les combats livrés sous
Paris.

Cela rappelle l'atroce exposition des vic-
times du coup tri'.ut dans le cimetière
Montmartre. Les cadavre» sont rangés en
longue file, les Visages sont seuls décou-
verts ; la foule pas; . use, en se dé-
couvrant, el cherche à voir si, parmi ces
victimes, elle ne retrouvera pas un des
siens.

Chose remarquable, e! qui prouve com-
bien l'élément étranger entre dans la com-
position des troupes communales, peu de
cadavres soni réeiamés, presque tous sont
enterrés sans qu'on connaisse leur iden-
tité.

i- 1 », i m»«—aiaa—— ' 

A VERSAILLES
Versailles, S mai 1871.

Le voyage de MM. Favre et Pouyer-
Oruertier a été réglé pour que leur arrivée
eût lieu à Frandoi t hier, vendredi, entre
4 et S heures du soir.

Ces messieurs ont dû avoir une première
entrevue avec le prince de Bismarck, ce soir
môme.

Leur retour est fixé à mercredi soir, à
Versailles.

Il s'est opéré hier un important mouve-
ment de troupes, flier matyi, à dix heures,
le 4e corps d'armée, commandé par le gé-
néral Douai, et qui campait depuis deux
jours à Satory, a traversé Versailles pour se
rendre sur le lieu de l'action. La colonne
qui est sortie par l'avenue de Saint-Cloud
se composait d'un escadron do hussards
tout, récemment équipés, d'un détachement
de lanciers, des oe, fie, 26e, 55e et Uie ré-
giments d'inîanseiiô de ligna, d'une partie
du 10e bataillon de chasseurs à pied, de
plusieurs compagnies du génie, de deux
batteries d'artillerie de 4, deux batteries de
12 et une batterie de mitrailleuses. Le dé-
filé n'a pas duré moins de deux heures et
demie.

L's hommes et ies chevaux emportaient
des vivres pour plusieurs jours, et le ma-ié-
riel d'ambulance -sui .ait le corps d'armée.

On a beaucoup remarque l'excellente te-
nue de ces troupes, composées pour la plu-
part de vieux soldais faits prisonniers dans
dans la guerre con-tre les Prussiens.

Le général Douaj accomp*g»é du géné-
ral Sertauld, marchait en têie de la co-
lonne. Une brifaèe de la division Bertauid
était commandée par le général Carteret,
l'un des plus brillants otiicieis de notre ar-
mée de la Loire.

La crue de la Seine produite par le«
pluies de ces derniers jours, retarde la
montée en Seine de quatre des canonnières
expédiées de Mouen à la suite de ceJles
dont nous avons signalée l'arrivée à Poissy
et-a Maison- l.atfi te.

Les hautes eaux provoquent la formation
aux ponts dont h s arches ont été détruites
pendant l'invasion et dont les débris jon-
chent le lit du fleuve, de rapides impratica-
bles et qu'il faut déblayer avant de ies
franchir.

Mais ce re.'ard de nos canonnières ne
sera que de courte durée .11 -faut nous atten-
dre à voir n:,tra ilaiti de engager très-pro-
ebainemeat la lutte contre celle de la Com-
mune.

M. le duc d'Aihdiîffret-Pasquier a cessé
d'être président du cercle royaUste-fush n-
niste des (Réservoirs. La réunion d'avant-
hier était pré.sijee par M. iMo'ulin, député
d<i Puy-de-Dôme, célèbre par son inimitié
personnelle contre M. Rouher,

Le Soir dament, d'après une lettre de
M. Viardot, son euu'i, la mort de la célèbre
«antatriee, de Mme Pauline Viardot.
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PRÈS1DKNG8 DB M. GRÉVY.

Fin de là uttàce du 4 mai.

M. Luro passe aux juges de paix desti-
tués. Il M nombre déjuges de paix
qui ont été destitués par le gouvernement
du 4 septembre, il y a une hécatombe de
destitués; il y a eu 1,(503 destitutions.
Aussi, ajoute M f uro, o/iand je dis qu'il
y a eu une hécatombe Ae juges de paix, je
dois dire plutôt qu'il yen a eu 16. (Excla-
mations diverses — Oui I oui! 16 béca-
tumbes.)

lieion-vw-bio rsgvéseniant espère que le
(.«in'ij-.- -les «i-e'-iiKs rev éadra sur ces destitu-

»'irofis éfqu'iiyîerâ droit aux reprfesnwws

QgragciaBMMWMHiwwiiiiiiiii iiiiim tmtwm'mmsm;-

qui, pousses par leurs électeurs, defflaD»
dent au gouvernement qu'on mère fin à
une situation aussi déplorable. Dans tes dé-
ptti l niefits, on','est surpris que la justice ne
soit pas rendue et que l'autorité soit encore

ir des horhrries dont on a ré-
pudié lès conseils etqui ont été eendan
dans h-nrs doctrines comme dans h
sonnes par le pays réuni dans ses comice»
électoraux.

M. Dnfaurr, garde des sceaux. — Je u'ai
aucune compétence pour répondre à d<
proches qui s'a Iressent à la n de
Tours et de Bordeaux. Et si un autre m
lire avait vou-l u. montera cette tribune e
me ><'T-: ;, empressé de lui laisser la parolei
La seule chose qui concerne le gouverne-
ment aetnel, e'esl la question de savoir
pourquoi il n'a pas encore révoqué les fonc-
tionnaires nommés pai le gouvernement de
la défense nationale, et replacé les autres,
qui avaient été nommés par I empire.(Ap-
plaudissements bruyants à gauche.)

M. Luro. — Ce. n est pas là ce que j'ai
voulu dire.

M. Dufavre. — Permettez, il n'est pas
possible il interpréter vos paroles autre-
ment, et je crois devoir maintenir ma tra-
duction. Avant tout, je tiens à circonscrire
Hum rôle et ma responsabilité. En effet,
nos actes sont fails, les uns en conseil, les
autres par l'initiative mémo du chef du
pouvoir exécutif, mais sont inspirés par un
esprit commun. Cela posé, je laisse de côté
la question du personnel inamovible. La
Chambre sait qu'un de nos premiers açjes
a été de rétablir Le principe de l'inamovibi-
lité, et noire honorable corb-gue me permet-
tra de ne 'n'occuper ici que du personnel '
inamovible.

Quant à'Ia partie du personnel qui pou-
vait être remise ou chaBgée, nous pouvions
faire coioiii  l'Empire, comme la Déléga-
tion de Bordeaux, tout changer, tout desti-
tuer. Notre rôle a été plus modeste, plus
modéré, continue M. le ministre. A la place
du désordre révolutionnaire, i.ous avons
voulu mettre l'ordre-. Nous avons voulu que
ta justice ne ffrt pas troublée par des pas-
sions politiques.

Qu'a-t-on reproché aux magistrats amo-
vibles, sous l'empire, d avoir été desagenrj
politiques. Qu'a-t-on reproché aux magis-
trats rempliçés par les délégations de 'fours
et de nieiUi ? D'être des agents politi-
quesdecet; délégation. Nous avons voulu
ceneerver 'les nommes lermes en dehors des
nasstoos politiques ; nous n'avons voulu
prendre rçue des nommes sa.;es et dignes
des iu.;i-ie„is judiciaires; que l'honorable-
M. Luro veuille bien pour un moment
prendre l'a place que j occupe (rires) ; qja'il
se mette en présence des difficultés? Que
•fera-t-il ? Croira-ûl le premier qui s offrira
candidat à la justice? Il examinerai quand
its+ra éefeu», il ilecidera.

Le dépariemt&t du tiers a été particuliè-
rement aiteeté. Avant le 4 septembre, il
avait été sous l'empire d'une dictature poli-
Uqi.ie, Apre;- ie i sepiembre, la réaction a
repondu a l'action. Voila la raisoa quia
MI lu ie dwfirW|Miint malheureux; moi-
Hrôtne je le; recouuais. (Unes d'approba-
tion.)

M. le mkijstre montre à ce moment et
remua un volsiuiineux dossier; il continue
ensuite :

Si j'aiappor té cette masse de papiers, ce
u'esi pas ne»» vo«s en fatiguer. (Hire gé-
néra, et a^ppiaudi»3em#nis.) Mais pour vous
ôonuer uueidée du travail quo le ministre
de la justice doit s imposer pour procéder à
la nomination des magistrats. Ceci,.. par
exemple, repré>efl--e les documents quej'ai.
rei»* il y a quelques jours du président de
la Cour d'Ageu. M. Luroa fait une distinc-
tion entre la Répuhlique ré.olutionnair:; et
la Ré'puUtque légale. Eh bien I l'un bou-
ley«fseïa tout en un jour; l'autre n'agit,
qu'après un mur examen et avec une sage»
lenteur. (Applaudissements.) Tel est le prin»
ci-puduquel nous nous inspirons. Vous ayez»
au reste, pour garantie; outre larcsponsa--
bilité cui.'eci'ive du gouvernement, ma pro--
pre rospon-a diité: car je ne, mcjpajdonaé-
rais jamais d'avon nommé par ma faute \m
magistrat indigne ou incapable. (Yifsaç-
pla'udissèménts.)

-M. Si,iv<i. — Prononce quel<]ues paroles,
pour iaire des rése rus en favcvuidu Cou-
ve.nwime.ni, de la Défense nationale. (Mûs->
mures.)

M. B n'ir/uDn, — Propose^'ordre du. jouj
motivé suivant :

« L'A -s -minée, convaincue que k) Gou-
vernement esi cmiipièieucuMn décidôà révo-
qo;f ure.s eont le intùntieti se-
rait un oiogec p-ojçlo'Alr^ autin-,, ou don!
la'ttiud-; suçait oontr^ipa aux droits dont
l'Assé'-iblée iu;i-cu!^ e^ investie-, tusse a
IbrdueUu ](*ur, s
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Voix diverses. — L'ordre du jour pur et

simple. , , . . , _,
L'Assemblée consultée par le président

adopte f ordre du jour pur et simple à une
grande majorité.

Demain, à ,'1 heures, séance publique.

Séance de o mai 1871.

iï-.iiSIDlWCE DE M. VITET.

: M. Bara«npn demande Ja parole sur le
procès-verbal. Hier, j'ai présenté a laCha.m-
bse un or are du jour motivé, qui n a été
suivi d'aucune observation de ma part. Si
je n'ai pas développé mon ordre du jour,
c'est que SI. le président m'a fait remarquer
«ce la discassion était clause; je ne >-oa
drais pas qu'on pût ma soupçonner d'a-
voir voulu' favoriser les fonctionnaires qui
on: appartenu à. l'empire.

Chacun d'eux aura sa part de responsa-
bilité dans la politique à laquelle il a pu ;
à des litres divers, prêter son concours, mais
il en est dont le concours à été épeore plus
fatal au pays. (Récriminations a gauche.)
Je veux parler des fonctionnaires qui ont
succédé à ceux de l'empire. C'est à ce p ont
de eue qu'une œuvre de réparation était
nécessaire, mais, entendons-nous, néces-
saire 'envers le pays. (Hécrimrualions à

de.)
M. Déranger. — Je ne veux pas rentrer

dans une discussion complètement épui-
sée comme hier. M. Luro a fait une allu-
sion spéciale au barreau de Valence, auquel
j'ai l'honneur d'appartenir, je tiens à rec-
tifier les faits.

Selon M.. Luro, M. Crémieux, reconnais-
sant envers le barreau de Valence, qui au-
rai: soi: tenu sa candidature, l'aurait com-
blé de faveurs. D'abord deux seulement de
ses m-'tnhres ont soutenu sa candidature;
lin troisième l'a combattue, s'etant porto
lui-même candidat. M. Cvémieux, clément
envers son concurrent, Ta nommé magis-
trat.

Un autre membre du barreau a, i! est
vrai, été nommé procureur de la Républi-
que par M. ('rémieux, mais il aurait été
révoqué par M. Crémieux lui-même. Pour
mon compte, je n'ai rien demandé, et je
crois que si j'avais demandé un siégo de
magistrat, je l'aurais obtenu.

M. ,!ozi,t, dépose une proposition de la-
. quelle i résulta, que tous les rôles et quit-

ta es i rit .niant les impôts prélevés pour
faire face aux frais do la guerre, porteront
dsns leur entête ces mots: «Frais de la

 guerre déclarée par Napoléon 111.» Ren-
voyé à la corn mission d'initiative.

L'ordre du jour jfppajle la discussion sur
la prise m considération de la proposition

; de MM. Velillars, fiusson-Duviviers, .
broise Jnubert, relative à la convocation
des conseils généraux dans les cas excep-
tionnels.

te. chambre se prononce pour la prise en
considération.

_ La Chambre déclare également qu'il y a
lieu de prendre en considération la propo-
sition de M. le général Martin des Palliè-
res, relative au recrutement de l'armée.

_ M. Ernest Pkard, ministre de l'inté-
rieur, monte à la tribune. (Mouvement d'at-
tention.; -- Je ne viens ici que pour rem-
plir une formalité. Je déjMse sur le bureau
trois projets de loi d'intérêt local. (Marques
de déception.)

Demain, séance publique à trois heures.

NOMINATION

il MAIRES I! DES ADMIS»

La circulaire suivante a été adres-
sée par le préi'et du Rhône à tous les
maires du département :

Lyon, le 4 mai 1870.

Monsieur le maire,
J'ai l'honneur de vous adresser les ins-

tructions suivantes relatives à la nomina-
tion des maires et adjoins :

La loi du 14 avril modifie celle du 5 mai
i' 1855, en ce qui concerne cette nomination.
j Les maires et adjoints doivent, dans tous
•les cas, être choisis» parmi les membres du
Conseil municipal,. mais le mode de nomi-
nation diffère selon l'importance des com-
munes. Dans celles q>ui sont chefs-lieux de
département ou d'arrondissement, ou qui
ont plus de 20,000 âmes de population, ces
fonctionnaires sont choisis par le pouvoir
exécutif. LYON et VILLHFRANCHE sont les
seules villes du département qui se trouvent
dans.ee dernier cas.'' Partout ailleurs, ils
sont élus par le Conseil municipal.

La population qui doit déterminer la
classification ci~dess<is est la population
Mrmak nu municipale totale, telle qu'elle v
figure a» dénombrement <ie la population
eJTôctyé gp 1-8G0, C'est aussi en raison de j

cette population que doit être fixé la nom-
bre des adjoints de chaque commune.

.,- île, l'arrêté du 18 floréal an X
et de la (ai du 5 mai I8p, art. 3, le gou-

Pl peut décider l'institution d'un
I pour remplir Us focc-tions

de l'état-civil dans un.e.section de
-me.

imlitation do cet offiaier municipal
est faite par. le Conseil ou par le pouvoir

ulif, suivant l'importance de la loca-
lité ; il doit être choisi parmi les conseillers

: .- domiciliés dans la section ; si
la section n'est pas représentée au Conseil
11'unn.ijial, le choix peut se porter sui un

Ui qui j est domicilié.
L art 5 de la loi de 1855, relatif aux in-

eés, reste toujours en vigueur.
(.es conseils muoicipain appelés à nom-

mei; le; mânes et adjoints, devront être ins-
t I -s avant le 15 mai, afin que la session
trimestrielle ne soit pas différée au-delà du

tixé par la loi.
Il ne sera donc pas nécessaire d'attendre

que le conseil de prélecture ait validé les
opératii nsqui pourr.-.ioiil lui cire déférées.
Jusqu'à l'élection delà nouyelle municipa-
lité, les maires et adjoints provisoires con-
serveront leurs fonctions: si, par un motif

ué. ils jugeaient' devoir se retirer,
la direction des affaires serait provisoire-
ment confiée au premier conseiller élu.

C'est, dans tous les cas, le premier con-
seiller munici| al, élu le 30 avril, qui de-
vra présider la séance dans laquelle le
maire et les adjoints seront élu3.

Vous ne perdrez pas de vue que, pour
proeed, r a cette éLction, le conseil munici-
pal devra être au complet de ses membres,

s il suffit, pour la validité du vote, que
la uiajoi ité assiste à la séance.

Si ii>nc, par suile de deeés, de démis-
sion <>u de toute autre cause, une on plu-

.s places de cor.seilb-rse trouvaient va-
is à ce moment, la nomination du

;ect des adjoints serait ajournés jusqu'à
ce que l'assemtdée eût été complétée par un
m.mveau scrutin. (Loi du* 14 avril, arti-
cle '.).)

Les fojnctions de scrutateur seront confiées
aux troijs conseillers les plus âgés; le plus
jeune.cônseiilèi remplira celles de secré-
taire avjec voix consultative. Le maire et les

pis seront élus successivement par
scrutin secret et" individuel, c'est-à-dire
que clia jue bulletin ne portera qu'un seul
rjfoin, lés conseillers pourront l'écrire en

::. à moins qu'ils ne prêtèrent io pré-
parer au dehors ; dans tous les cas, ils de-

' remettre leur bulletin fermé au pré-
sident.

Si un bulletin contenait deux ou plu-
sieurs noms, il ne serait tenu compta que
du nom tn-crit ie premier.

La majorité absol'ue est nécessaire aux
deux premiers tours de scrutin ; si, après

sctûtîBS, aucun candidat n'a obtenu
ceiie maiorité,pI sera procédé à un troi-
sième mur , ies suffrages ne pourront alors
se porter que sur un des deux candidats qui
à la seconde épreuve auront obtenu le plus
de voix.

L'élection sera déterminée par la plura-
lité des suffrages; à égalité de voix, le plus
âgé, sera nommé.

L-t j roeès-verbal de la séance du Conseil
municipal relatera avec soin le nombre des
suffrages obtenus par chacun des canditats
à chaque scrutin. .

Las adjoints prendront rang selon l'ordre
de leur nomination ; màis.si la place de pre-
mier adjoint devenait vacance, le second
adjoint passerait au premier rang et le con-
seil municipal aurait à élire non unjor««
mur, mais un «ouïe/ adjoint, qui pren-
drait le second rang, cette règle a été cons-
tamment pratiquée pour l'ordre à garder
entre ces fonctionnaires.

Les adjoints spéciaux ne prennent pas
rang parmi les adjoints exerçant leurs fonc-
tions pour toutë la commune ; ce ne sont,
en effet, que des officiers de l'état-civil qui

'ne participent pas à l'administration mu-
ninp île.

L'élection d'un maire et d'un adjoint peut
être attaqués par application des articles
45, io et 47 de la loi du y mai 18ào ; ce
droit peut être exercé tant par moi que par
tout membre du Conseil municipal. L'au-
torité à qui il appartient de juger de la ré-
clamation est le Coassil de prélecture, sauf
recours au Conseil d'Etat. Les questions
d 'Ltat restent du domaine do l'autorité ju-
diciaire dans les conditions fixées par l'ar-
ticle 47 de la loi du 5 maî t8,5S.

Telles sont,monsieur le maire, ies instruc-
tions pour la nomination des* maires et ad-
joints à l'élection. Je les recommanda à
votre attention a une manière toute parti-
culière. t

Vouf recevrez prochaineraect des formu-
les de procès-verbaux d'élection. .

Agrée;,., monsieur le maire, l'assurance
dé ma considération très-distinguée.

Le Préfet du Rhône, cotmmssam, extraordi-
naire de k RépvhHque, Ed. VALENT».

RIRIUIS BE Bill
Dès le matin, toutes les sections de vote

de la ville de Lyon ont été régulièrement
ouvertes hier matin, et les électeurs se (-res-
saient partout pour déposer leur bulletin.

Notre attention s'e-t particulièrement
portée vers la Goilletière.

Sui la place .s la Mairie et aux alentours
pas l'ombre d'ui détachement de troupes

Un piquet de. garde» nationaux, sans
armes, occupait la mairie, quelques grou-
pes sur la place discutaient les listes des
candidats, mais avec èalroe 11 sans hFuit.

Les électeurs se pressaient dans les deux
salles du premier étage, affectées au vote.

Dans quelques groupes aussi on parlait
d.s événements du ilO avril; un grand
nombre do personnes les attribuaient à l'or
prussien ou bonapai liste.

Le servke des bulletins était fait par des
distributeurs de bonne volonté.

Un garde national , entr'autres, se mon-
trait très-ardent dans sa distribution; A un
électeur qui lui demandait un bulletin, il
a dit:

— Voilà, monsieur; ce sont des balles
qui ne font pis de maL

— Ce sont les meilleures, a répondu
l'électeur.

— Voilà pourquoi je les distribue.
Ce petit colloque résume trop bien la

polémique du Petit Journal pour que nous
ne l'ayons pas recueilli.

Dans les autres sections de la Guillo-
tière, même calme et même empressement,
de même qu'aux Brotieaux et à la Croix-
Ilousse, et' généralement d'ailleurs dans
toute la ville.

Hier matin ont eu lien les obsèques du
commandant Goujon, tué si malheureuse-
ment pendant l'émeute de la Guillotière.

La messe mortuaire a élé dite à la cha-
pelle de l'hôpital militaire, rue Sala. Un
bataillon du 92e de ligne, en armes, accom-
pagné de la musique du régiment, a fait le

, service d'honneur.
Après la messe, le convoi s'est mis en

marche, escorté par le bataillon du 92e,
précédé de l'aumônier de l'hôpital. Le co-
lonel du régiment conduisait le deuil. Un
grand nombre d'officiers de tous grades,
députés par tons les régiments en garnison
à Lyon, infanterie, ca\a! rie, artillerie,
gendarmerie, suivaient le cercueil, sur le-
quel on voyait les insignes du brave com-
mandant. Nons rivons remarqué parmi les
assistants le généra! Bourras, commandant
la garde nationale de Lyon, et M. Valenlin,
ex -colonel de la 1rs légion de marche du
l'thône.

Le convoi s'est avancé aux sons du tam-
bour et i", la musique militaire qui exécu-
tait des marches funèbres.; il a suivi la rue
Sala, le quai, la place Uelle::our,pourse di-
riger vers le cimetière de Loyasse où a eu
lieu l'inbumatien.

Une foule nombreuse et recueillie a sta-
tionné sur tout le parcours du cortège fu-
nèbre.

M. le préfet Valentin, retenu au lit par
sa blessure, s'était fait représenter jiar M.
Gomot, secrétaire général de la préfecture,
et M. Bruckner, son secrétaire particulier.

Par arrêté du S mai, publié au Journal
officiel de Versailles, sont nommés :

Juge de paix du canton de lleaujeu
(Rhône), M. Belle, ancien juge de paix de
Rive-de-Gier, en remplacement de M. de
tëalleydier, nomme juge de paix de Char-
lien ;

Juge do paix du canton de l'Arbresle
(Ruône), M. Rudigoz, ancien juge de paix
de Mext mieux, en lemplacementdeM.îru-
char-Qumolin, qui a été nommé juge de
paix de Trévoux.

Juge de paix du canton de Givors
(Rhône), M. Lacroix, juge de paix de Sain t-
Symphorien-sur-Coise, en remplacement
de M. iilinc, noa acceptant ;

Suppléant du juge de paix du canton de
Limonest (Rhône), M. Farine (Antoine-
Gabriel), en remplacement de M. Boin,
démissionnaire.

La représentation au bénéfice dos famil-
les des victimes de l'incendie des Brotieaux
avait attiré samedi un public nombreux au
petit théâtre de la Croix-Rousse.

Les Dragons de Villars, avec M. Vuil-
lard et Mlle Doyon; des intermèdes, quel-
ques .morceaux exécutés avec beaucoup

densemlde par l'excellente musique de k
garoe n. t.on aie du ie arrondissement, £

.-'-: • Bossand,un petit ballet ont
H««awittu avec de nombreux bravos. **

.- Le, ?pMtaele s'est terminé par le Mari
i'. P«épar AL Chameriat 2

W-W,OiiiseCetli!i, avec une verve „,;
",-qui a valu à ce deux artistes ï

nombreux et vifs applaudissements.

Avis. —M. le ministre de l'inlërieurfaïi
dçmander des renseigneni-nts-sùr les en

m 'a récente guerres rendus orahal
os» que 'sur les veuves chargées

déniants et sans fortune dont les nS
suni morts au service.

Us familles qui se trouveraient dan«
I une de ces catégories sont invitées à
se présenter aux mairies pour fournir les
renseignements justificatifs qui leur se-nn
demandés.

Les artistes du Grand-Théâtre de Lvon
se trouvent, ea ce moment, presque tous à
Grenoble.

Ils donneront demain mardi, au théâtre
de cette ville, une grande et belle représen-
tation.

On nous cite notamment M. Devoyod et
Mlle wunet'.i.

Les habitants de Grenoble se préparent
nous écrit-on, à profiter de la bonne for-
tune d'applaudir ces vaillants artistes. Hs
espèrent quo la représentation de demain
ne sera pas la dernière.

11 a été trouvé sur la voie publique, hier
à 3 1 l|2 du matin, dans le quai

de Perrabhe, un-: mule.
Pour la réclamer, s'adresser à M. Girod,

officier de paix du quartier de Perrache.

e ilAND-THÉATIŒ.
les Cclesiins en société, sous la
reetion de S. La::: y.
-J'hui lundi 8 mai "1871 :
'te, vaudeville en cinq actes;

Jet-- , comédie en trois actes.
Bureaux à 7 h. —Spectacle- à 7 h. 1|2.
Mardi 9, au bénéfice de M. Chevalier,

Les Fugitifs, drame épisodique de la guerre
des Indes.

NOUVELLES GÉNÉRALES

Lundi 1er mai a en lieu, avec une grande
solennité, i'o iverture de l'Exposition uni-
verselle de Londres. La cérémonie a été
présidée, au nom de la reine, par le prince
de Galles et le prince Christian, accompa-
gnés d'un grand nombre de persounages
considérables.

C'esi la première exposition de la sérié
des sept que, à la suite de l'experiences des
expositions précédâmes, il a été résolu de
fair •* successivement.

On a trouvé, tant en 18ol qu'en 188%
que la masso des objets exposés était si
grande et si yariée, qu'il n'en est resté
qu'un souvenir confus dans l'esprit des vi-
siteurs. Telle est,.du moins, l'opinion de la-
commission royale qui a organisé la pré-
sente Exposition universelle.

Toutefois, l'exposition artistique, qui ac-
compagne l'exposition industrielle, ne sera
pas établie sur ce principe. Elle se renou-
vellera intégralement tous les ans; ce sera
comme un salon international.

Comme en 1862, l'exposition a lieu dans
le palais de South Kengsington qui, on s«i
le rappelle, forme l'un des côtés des jardins
de la Société d'horticulture, les autres eûtes
étant entourés de galeries, deserres it d'une
salle, the Albert liait, récemment inaugu-
rée.
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POSITION A SE FAIRE
Pour qui sait rendre, homme ou femD1?" -

— Colportage, dans la banlieue et aux foires,»
loules sortes d'articles de confection, li-Vgerl''
bonneterie. — Ou exige de bons rcnsisigne"
ments. —R. Ste-Catherine, S, chef le conciitfge-

LA TRAPPISTÎNÉ
Notre premièro liqueur française, pW*

parée à l'Abbaye de la Grâce-Dieu (Doubsj,
par les /?/<'. PP. Trappistes eux-pêmes. —
En vente dans les principales maisons.

PRIX DE VENTE : _c

Liqueur verte : H fï.ô© la bouteille;*"''.*
la 1/2 bouteille ;» fr. &0 le i/4 de l"1""31^
— Liqueur jaunei « fr. la bouteille; 3 ;r- *
la 1/2 bouteille; » fr. le quart de bouteille-

S'ad.: CARI-OZ-VUILLEMIN, r. Lanterne, i y> by°
n
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